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PHYSIQUE DU GLOBE. — Recherches sur la véritable constitution de l'air 
atmosphérique; par M. Doyëre. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Thenard, Dumas, Boussingault, Regnault.) 


. « L'auteur fait connaître les circonstances particulières qui, ayant amené 
son attention sur l'étude des phénomènes de la respiration chez l’homme et 
les animaux exposés à l'influence des vapeurs d’éther, l'ont conduit à essayer 
le protochlorure de cuivre, comme absorbant de l'oxygène, dans l'analyse 
des mélanges gazeux. Les résultats favorables de l'emploi de ce réactif l’ayant 
= conduit à poursuivre l'étude de l’eudiométrie, il est parvenu à combiner 
des appareils et des instruments de correction simples ét d'un maniement 
facile, qui donnent le volume primitif d'un gaz et celni du résidu que laisse 
un absorbant quelconque, avec une précision qui pent atteindre les dix- 
millièmes. 
__» L'auteur met sous les yeux de l’Académie ses appareils et les dessins 
nécessaires à leur intelligence; il en dépose sur le bnreau une description 
complète. 

» Leur précision porte être facilement étudiée par “ des analyses de l’air 
lui-même. L'auteur, s’en étant occupé dès le mois de septémbre dernier, re- 
connut avec surprise que sa méthode accusait des proportions d'otsébne 
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plus fortes que les proportions admises, et de notables variations dans ces 
proportions elles-mêmes. Il eût abandonné ce sujet de bonne heure, mais 
les encouragements de quelques-uns des membres les plus éminents de 
l'Académie lui firent un devoir de s'y consacrer tout entier. Il a donc 
poursuivi sans relâche pendant quaire mois l'étude de l'air atmosphérique : 
ses analyses, durant ce temps, n'ont fait que lui prouver de plus en plus 
l'état changeant de l'air; elles lui montrèrent, de plus , entre la composition 
de l'air et la direction des vents, des rapports généraux très-manifestes. 
C'est dans ces circonstances que l’autéur crut devoir mettre sa méthode 
et ses résultats sous les yeux de l'Académie, le 20 décembre dernier, en lui 
faisant connaître qu'il voulait se livrer de Le en plus à une étude appro- 
fondie de la constitution de l'air. | 

» M. Regnault ayant élevé des réclamations sur les principes mêmes de la 
méthode, l’auteur déclare s’en remettre à cet égard au jugement de la Com- 
inission. Quant : à son exactitude, elle a été complétement vérfiée par une 
circonstance fortuite. Car M. 0 ayant communiqué à al Académie, le 
3 janvier, des analyses de l'air faites du 24 au 31 décembre, à la suite de 
la première communication de l’auteur, celui-ci eut la douleur de les trou- 
ver toutes plus élevées dans leur teneur en oxygène que celles qu'il avait 
effectuées aux époques correspondantes. La différence, constante d'ail- 
leurs, s'élevait à environ 5 ou 6 dix-millièmes; elle a disparu depuis que 
M. Repnault a informé l’Académie que tous les res qu'il lui avait com- 
muniqués étaient altérés par une erreur constante de 5 dix-millièmes due 
à une faute dans la graduation de son instrument. 

» Les analyses données par l’auteur montrent que la composition de l'air 
varie saus cesse. Ordinairement la variation est faible, et la proportion 
d'oxygène reste comprise entre 208 et 210 parties sur 1000. Mais l'auteur a 
vu cette proportion descendre à 205 et monter à 212. Ces grandes diffé- 
rences ne se sont jamais montrées à lui d’une manière brusque ; l'air y est 
arrivé ou s’en est éloigné par des progressions aussi continues qu'un sem- 
blable ordre de faits le comporte. L'auteur a donc pu contrôler chacune de 
ces observations singulières par l'étude attentive de la marche suivie par 
l'air pour retourner de ces proportions extrêmes aux proportions moyennes. 

» Dans une autre partie de son travail, M. Doyère fait voir que ses résul- 
tats sont parfaitement en harmonie avec ceux que MM. Boussingault et Du- 
mas ont observés à Paris; avec ceux qui résultent des analyses de M. Stas . 
faites à Bruxelles, et avec le grand travail accompli par M. ERA sur Var 
de la mer du Nord et sur celui de la Guadeloupe. 
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ST prouve que les pesées de l'air effectuées par le docteur Prout, et 
celles publiées par M. Repnault, s'accordent avec son point de vue, et 
démontrent que l’air varie à chaque instant: 

» Il montre, enfin, que les densités de l'azote et de l'oxygène données 
par M. Regnault ne s'accordent pas avec une composition de l'air qui | 
admettrait 209 d'oxygène seulement; elles y indiqnent 213 millièmes d'oxy- 
gène, si l'on adopte la densité moyenne de l'azote, et 212 où 215, si l’on 
préfère les densités extrêmes résultant des expériences de M. Regnault. 

_» Après avoir discuté, au point de vue de la cosmographie, de la phy- 
sique du plobe, de la géologie et de la physiologie, les causes nombreuses 
et importantes qui tendent à altérer la constitution de l'air d’une maniere 
passagère ou durable, Fauteur termine en exprimant le profond, regret que 
des circonstances récentes lai fassent un devoir d'abandonner des recherches 
auxquelles il s'était dévoué avec autant de zèle que de conviction, et aux- 
quelles il s'était préparé par les plus grands sacrifices. » 


PHYSIOLOGIE. — De la régénération des tissus dans l’homme et les animaux ; 
par M. Jorerr, de Lamballe. (Première partie.) |[ Extrait.] 


(Commissaires, MM. Velpeau, Rayer, Lallemand.) 


# J'ai l'honneur de soumettre à l'Académie les résultats d’une série d'expé- 
riences et de recherches sur la régénération des tissus, considérés particu- 
lièrement dans l’homme et dans les animaux supérieurs. Dans ce premier 
Mémoire, je me bornerai à établir quel est l'état de la science touchant 
cette importante question. 

» J'entends par régénération toute formation nouvelle d'un tissu normale- 
ment existant dans l'organisme, formation destinée soit à rétablir l'intégrité 
accidentellement détruite d'un organe, soit à reproduire cet organe lui- 


même àprès son ablation, Dans un sens plus général, la régénération des 


parties s'offre comme une des plus grandes lois de la vie organique dans le 
règne végétal. Loin d'être un fait secondaire.et d'une importance assez 
restreinte, elle se présente en quelque sorte comine le moyen principal à 
l'aide duquel la vie végétale se prolonge et se développe par la destruction et 
la reproduction périodiques de ses organes les plus essentiels. Le règne ani- 
mal, dans ses degrés inférieurs, garde une partie de ces caractères de la na- 
ture végétale. La mort et la régénération des parties s'y observent comme 
phénomènes réguliers et périodiques ; mais elles n'atteignent plus les organes 
essentiels; et à mesure qu'on monte vers les organismes supérieurs, à mesure 
26. 
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que la vie animale se déploie, et pour ainsi dire se dégage de la vie végé- 
tative, il semble que la force plastique se règle, se limite de plus en plus, et va 
s'amoindrissant à mesure que grandissent les forces nouvelles que la nature 
met au service de la vie de relation. Si l’on voit chez des animaux supérieurs, 
et chez des Mammifères élevés, certaines parties se détacher et se reproduire 
d'une manière régulière, il faut remarquer que ces phénomènes n'ont lieu 
que sur des parties de en dehors, ou tout au moins sur les confins de 
l'organisme et ne jouissant que de la vie végétative : telles sont les produc- 
tions cornées en général, et Les bois de queues Ruminants en particulier. 
En outre, si fon y Forarde de près, on s'assure que ces sortes de régénéra- 
tions diffèrent beaucoup de ce qui porte ce nom chez les végétaux 
et les animaux inférieurs. La séparation entre le produit primitif et 
celni qui le remplace, loin d’être complète et marquée, pour ainsi dire, 
par un sommeil de la foree plastique, est au contraire insaisissable; l'exalta- 
tion de vitalité qui produira la nouvelle substance cornée précède toujours 
la chute de l’ancienne, et même la détermine... 

Quelque vaste que soit l’histoire des régénérations d'organes qui s ob- 
servent chez les animaux, depuis l’hydre jusque chez les poissons, les 
salamandres, les batraciens et les lézards, la science nous a semblé avoir 
moins de lacunes à combler dans cette étude que dans celle de la régéné- 
ration des tissus chez l'homme et chez les animaux supérieurs. Ponr montrer 
en peu de mots l'espèce de décroissement que subit la force régénératrice, 
à mesure que la vie se complique et se centralise dans les organismes, il 
suffira de rappeler que, de quelque manière que l’on coupe un polype, 
chaque fragment reste capable de reproduire un animal entier. Si des 
Polypes on passe aux Annélides, la vie prenant déjà une direction plus fixe, 
les sections longitudinales du corps entraînent la mort, mais la régénération 
a lieu après les sections transversales. Bientôt, comme chez le ver de terre, 
ainsi que Dugès l’a observé, les mêmes sections faites trop loin des extré- 
mités ne sont pas suivies de régénération. Enfin on trouve, en arrivant aux 
poissons, que les appendices et les organes périphériques peuvent seuls se 
régénérer : les salamandres, d'après Spallanzani, reproduisent leur queue 
avec la moelle épinière, les vertèbres, les nerfs et les muscles ; les lézards 
offrent aussi une régénération partielle de la queue, mais plus incomplète 
et sans ossification des nouvelles vertèbres. Mais rien de pareil n’a lieu chez 
les animaux à sang chaud. Après la perte d'un organe où d'un appendice, le 
travail réparateur commence absolument comme chez les animaux que nous 
venons de nommer. Le bourgeon charnu peut être, en effet, comparé de 
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tous points au tubercule qui prélude à la reproduction d’une patte ou d'une 
nageoire; seulement le travail de réparation, qui dans le tubercule se conti 
nue jusqu'à la reproduction complète, s'arrête au contraire dans le bour- 
geon charnu dès que la continuité organique est rétablie, et que la surface 
mise à nu est convenablement protégée contre les agents extérieurs. » 

Après avoir tracé l'historique des recherches qui se rapportent à la ques- 
tion telle qu'il vient de la limiter, l'auteur continue en ces termes : 

«, Le résultat le plus direct de l'étude à laquelle nous nous sommes livré 
sera d'établir nettement la différence qui existe entre la régénération et la 
réparation des organes et des tissus. Nous établirons que, chez les animaux 
supérieurs, les organes se réparent , mais qu'aucun organe ne se régénère ; que, 
parmi les tissus élémentaires, ceux qui remplissent les fonctions les plus 
élevées de la vie de relation, c’est-à-dire les tissus musculaire et nerveux, se 
réparent, mais ne se régénèrent pas. Là, au contraire, où nous ne trouverons 
que la vie organique, là aussi nous verrons les tissus élémentaires se repro- 
duire avec tous les caractères et toutes les propriétés des tissus anciens. C’est 
ainsi que partout nous verrons se régénérer les tissus cellulaire, fibreux, 
osseux, tendineux, etc.; en un mot, tous ceux qui ont pour base la fibre lami- 
naire. Nous rechercherons enfin comment cette régénération des tissus 
simples devient l'origine, l'unique moyen de réparation des organes et des 
tissus complexes. » 


PHYSIQUE. — Note sur les houppes colorées de Haidinger ; par M. 3. Jam. 
(Commissaires, MM. Babinet, Despretz, Lamé.) 


« M. Moigno ayant bien voulu m'engager à examiner expérimentalement 
les houppes colorées découvertes par Haïdinger , j'ai fait, avec ses conseils, 
quelques observations qui lui ont paru jeter du jour sur ce phénomène. Je 
vais soumettre à l'Académie les principaux résultats que j'ai obtenus : 

» Quand on fait tomber un faisceau de lumière polarisée sur une pile de 
glaces inclinées, la proportion du rayon réfracté varie avec l'azimut de 
polarisation; elle atteint un minimum quand les plans d'incidence et de 
polarisation sont parallèles, et un maximum quand ils sont perpendicu- 
laires. Les variations d'intensité sont d’ailleurs nulles quand l'incidence est 
normale; elles deviennent de plus en plus sensibles quand l'incidence aup- 
mente jusqu’à l'angle de polarisation. 

» Toutes ces circonstances sont réalisées dans un seul coup d'œil, si on 
forme une pile de lentilles concaves ou convexes, centrées sur un même 
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axe, et si on les fait traverser par un faisceau de lumière polarisée, paral- 
lele à cet axe. Chaque section principale de Pappareil contiendra les plans 
d'incidence des rayons sur chaque surface; et, par conséquent, dans la 
section qui coïncide avec le plan de nélsisatiges il y aura un minimum de 
lumière réfractée, et un maximum dans la section perpendiculaire. Le rayon 
qui suivra la direction de l'axe rencontrera normalement toutes les surfaces, 
et se réfräctera en quantité égale, quel que soit l'azimut de polarisation. 

» Le faisceau réfracté offrira donc, dans le plan de polarisation, deux 
te obscures, réunies au centre par leur sommet, s'élargissant vers la 
circonférence, et deux aigrettes brillantes d’une Émis semblable: dans le 
plan perpendiculaire. | 

» Les conditions de cet apbareil: sont naturellement réalisées des la 
constitution de l'œil : la cornée, qui est une première surface courbe; le 
cristallin, qui offre une superposition de lentilles de densités différentes, 
devront nécessairement produire les effets qui viennent d'être décrits. 

» L'analogie de ces résultats avec les apparences des houppes de Haïdin - 
ser est manifeste; nous la compléterons par quelques résultats de calcul. Si 
nous ne tenons compte que de l'effet dela cornée, en faisant abstraction da cris- 
tallin, qui doit concourir aux mêmes effets et avec une énergie plus grande, 
nous trouvons, pour les intensités réfractées des rayons polarisés sous les 
azimuts o et 90 degrés, les nombres o 0,9758 et 9836 pour une incidence 
de 20 degrés avec la normale, et 0,9732, 0,9857 quand l'incidence ‘est de 
25 degrés. Le rapport de la différence à la demi-somme est approximati- 


vement — pour le premier cas, et -£ pour le second : il est donc probable 
qu'un œil, même dépourvu de cristallin, pourrait apercevoir les houppes. 

» Les divers rayons du spectre ayant des indices de réfraction différents, 
les intensités des rayons réfractés seront inégales pour les diverses couleurs, 
et les houppes devront avoir une téinte propre que l on peut calculer. Cette 
teinte est représentée, daus le cercle chromatique de Newton, par J'an- 
gle 104°,30; et comme le jaune est compris entre 94 degrés et 148 degrés, 
la couleur des houppes sera jaune. Dans le plan perpendiculaire au plan de 
polarisation, J'ai trouvé une teinte qui ne diffère pas du blanc, mais qui 
pourra, par leffet du contraste, prendre la teinte complémentaire du 
jaune, | se re 
» Quoique ces conséquences découlent nécessairement de la forme de là 
cornée et des propriétés de la lumière polarisée, j'ai eru devoir les confi- 
mer pu des expériences directes. FRS A 

» J'ai fait disposer un systèmme de lentilles alternativement « concaves et 
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convexes, que la lumière traverse sans déviations; il présente des houppes 
trés-obscures et parfaitement nettes, quand on le placé devant l'œil et qu'on 
le fait traverser par un rayon tu. : 

»_ Si l'on place avant l'appareil une lame mince cristallisée, dont l'axe est 
iéfiné de 45 degrés sur le plan de polarisation, les houppes sont colorées 
des deux teintes complémentaires de la lame mince; et si on la remplace 
par un quartz perpendiculaire à l'axe, les houppes des divers rayons simples 
se dévient et s'étalent comme leurs plans de polarisation. » 


MÉDECINE. — Nouvelles observations sur l’emploi des bains prolongés et iles 
_irrigations continues dans le traitement des formes aiguës de la folie, et 
en particulier de la manie; par M. A. Brienre ne ose 


(Commissaires, MM. Magendie, Serres, Andral.) 


«Les faits contenus dans ce nouveau travail, dit l'auteur en terminant sou 
Mémoire, nous autorisent à maintenir nos premières conclusions, auxquelles 
nous en ajouterons d'autres que l'expérience nous a suggérées : 

.» 19: Les formes aiguës de la folie, et de la manie en particulier, peu- 
vent être ones dans uu espace de temps compris entre une et deux 
semaines. : 

» 2°. Le Laiicihent à employer consiste dans les bains prolongés et les 
NRsnRs continues. 

» 3°, Le ralentissement de la RS et de la respiration, lintro- 
ion d’une grande quantité d’eau dans l'économie, la réfrigération géné- 
rale et graduée, démontrent que ces bains ont une action essentiellement 
calmante et sédative. 

»_4°. La durée des bains doit être, -eu général, de dix à douze heures : 
elle peut être prolongée jusqu’à quinze et dix-huit heures. 

.» 9. Les irrigations qu'on associe aux bains doivent être continuées pen- 
dant toute leur durée; on peut les suspendre quand le malade est tranquille. 

6°. Lorsque les malades ont pris. huit à dix bains sans amélioration 
marquée, ou qu'ils maigrissent à vue d'œil et que leurs traits s'altèrent, il 
de les cesser; on pourra plus tard les prescrire de nouveau. 

» 7°. Les bains doivent être donnés à la température de 28 à 30 degrés 
éteades. et les irrigations à celle de 15 degrés (r). 


(1) L'époque choisie pour les bains a souvent une grande importance. Pour les aliénés, 
il convient de les prolonger jusqu’au soir. Lorsque les malades raisonnent, nous les engageons 
à se mettre au baïn à quatre ou cinq heures, à y prendre leur repas, et à y rester jusqu'à neuf 


ou dix heures du soir. 
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» 8°. De toutes les formes de la folie, celle qui cède le mieux à l'action 
des bains prolongés et des irrigations continues, est la manie aiguë ; viennent 
ensuite le délire aigu simple, le délire des ivroones , la manie puerpérale et 
les monomanies avec symptômes aigus. Mais, dans plusieurs de ces formes, 
les guérisons ne sont ni aussi rapides ni aussi constantes que dans la manie 
aiguë. L 

» 9°. La période de convalescence doit être surveillée avec soin, parce 
que les rechutes ne sont pas rares, lorsque les individus sont trop brusque- 
ment exposés à l'influence des causes qui ont occasionné la maladie. 

» 10°. Lorsque la manie aiguë se rapproche du délire aigu à forme uta- 
sique et avec refus des boissons, le traitement est sans efficacité. 

» 11°, La manie ancienne ou aiguë prolongée, la manie chronique avec 
agitation, ont été améliorées, mais non point guéries par ce traitement. 

» 12°. D'après les faits contenus dans les deux Mémoires, on peut affirmer 
que les guérisons des formes aignès de la folie, et en particulier de la manie, 
sont plus nombreuses et plus promptes par les bains prolongés et les irriga- 
tions que celles obtenues par les autres méthodes; car, tandis que, par 
celles-ci, la durée moyenne du traitement est d'environ six semaines, elle 
n’est que de huit jours par celle des bains prolongés et des irrigations. 

» 13°. Les bains prolongés et les irrigations continues nous paraissent 
devoir être trés-utiles dans les affections hystériques et dans plusieurs autres 
maladies nerveuses avec excitation. 

» 14°. Les bains prolongés sont sans inconvénient, la fatigue qu'ils peu- 
vent déterminer se dissipe avec rapidité ; ils ne privent l'organisme d'aucun 
principe important , et ils ne laissent point après eux ces débilitations pro- 
fondes si souvent observées après les saignéesabondantes, et dont la démence 
a été plus d’une fois la terminaison fatale. 

» 12°. L'emploi des bains prolongés n'est point nouveau dans la science; 
mais Jusqu'à présent cette méthode, d’une application facile et qui peut être 
essayée partout, n'avait point été formulée dansles cas de l'espèce. Leur union 
avec les irrigations continues constitue d’ailleurs un procédé nouveau. » 


GÉOLOGIE. — Sur les terrains meubles de l'Allemagne septentrionale; 
études faites par M. L. Fraroztr dans le pays de collines qui s'étend 
au nord des montagnes du Harz. (Première partie.) [ Extrait par l’auteur.] 

(Commissaires, MM. Cordier, Élie de Beaumont, Dufrénoy.) 
« La partie de mes études que je soumets à l'appréciation bienveillante 
de l’Académie, est accompagnée d'une carte géologique du pays, exécutée 
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au t—, ét d'un grand nombre de coupes et de dessins. Cette carte géolo- 
pique a été présentée , en 1846, à l'Académie des Sciences de Berlin. Pour 
plus d' exactitude, et afin de montrer le rapport qui existe entre les conditions 


_orographiques du ‘sol, les différentes dénudations qu il a subies et la disper- 


sion des divers terrains meubles , J'ai levé trigonométriquement le relief des 
coupes, dontquelques-unes, étantau =, ont près de 2 mètres de longueur, 
et s'étendent sur une ligne de huit et dix lieues d’un pays très- etdenté: 
La lecture des deux Mémoires sur la Carte géologique des collines subher- 
cyniennes et sur l'origine des gypses, des (lolomies et du sel gemime des pays 
de l'Allemagne (1), est indispensable pour l'intelligence de cette carte et 
des La SE qui P accompagnent. 

Une simple course au travers de l’Europe suffit pour démontrer au. 
moins clairvoyant. des observateurs, que les terrains meubles ne sont point 
un dépôt unique et postérieur aux terrains en couches, comme on l’a quel- 
quefois pensé, mais qu'il y a des terrains meubles contemporains de toutes 
les périodes, des terrains meubles terrestres et des terrains meubles marins ; 
que c'est la matière brute des sédiments géologiques ; que chaque époque 
(moment de là rupture des bossellements terrestres ) a dû laisser ses traces 
par des | 
non remaniés et n’ayant jamais été submergés ; 
ayant, été submergés pendant une ou plusieurs périodes, 

mals non remaniïies; 


DÉPÔTS MEUBLES 
dus aux courants BÉDIoBIqUES 


que chaque période de tranquillité a dû produire des 


; {de plages ; 
\ de courants sous-marins ; 
de transport glaciaire; 
de bancs et de barres ; 


DÉPÔTS MEUBLES 
marins ou fluvio-marins 


de deltas ; 
rivières et torrents ; 
DÉPÔTS MEUBLES d’alluvion dans des « lacs et étangs; 
fluviatiles ou lacustres ; marais ; 


de transport glaciaire; 

des côtes et déserts (dunes et collines de sables); 

des escarpements en général (détritus d’éboulement ); 
des hautes vallées des montagnes (charriages glaciaires ); 


DÉPÔTS MEUBLES 
terrestres 


DÉPÔTS MEUBLES 


rs -{ dus aux déjections volcaniques. 
ignés 


» 
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(x) Bulletin de la Société géologique de France, 2° série, tome IV, pages 727 et 832. 
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» Toutes ces espèces de dépôts meubles se rencontrent dans les diffé- 
rentes parties de notre continent. Suivant leur nature, les uns recouvrent 
indifféremment ses montagnes et ses plaines, ses côtes ou le fond de ses 


mers; les autres ne sont propres qu’à une forme de relief ou à une latitude 


déterminée. Le pays au nord du Harz se trouve dans des conditions très- 
favorables pour des recherches de cette nature. C’est après avoir acquis par 
plusieurs mois de travaux topographiques et géologiques une connaissance 
parfaite du relief du sol et de sa constitution, qu'en m'aidant surtout des 
caractères de superposition et de provenance des matériaux meubles, je 
crois être parvenu à reconnaître qu'il y a dans le pays, en dehors des for- 
mations de la période actuelle, cinq grands dépôts non stratifiés apparte- 
nant à quatre temps géologiques différents, dont l'un peut se considérer 
comme étant un dépôt tranquille formé sur ces côtes par des courants d'eaux 
nivelées, tandis que les autres sont le produit presque toujours intact du 
passage d'eaux géologiques. Ces dépôts meubles, à commencer par les Pr 
anciens, sont les suivants : 

» 1°. Plusieurs amas de blocs de quarzite anguleux qu'on doit regarder 
comme étant les débris éboulés d'une des premières dénudations post-cré- 
ee 

» 2°, Les dépôts produits par une première inondation méridionale. Ils 
consistent en galets hercyniens ou autres, appartenant à des roches qui ont 
leur gisement plus au midi; ils sont accumulés sur les coteaux des grandes 
vallées-failles, ou bien sur les pentes inclinées au sud et au sud-ouest des 
collines. Ces dépôts disparaissent presque complétement au delà du Hackel 
et du Huywald. 

» 3. Le dépôt des galets hyperboréens, amené par les courants de l’époque 
sed constitué par des sables et des cailloux appartenant à des roches 
qui ont leur gisement primitif sous les hautes latitudes du nord , ou d’autres 
débris, souvent de roches du pays, rencontrés par les eaux sur leur route 
et entraînés au midi, comme par exemple les silex de la craie de Rügen. 
Ce terrain, si puissant dans les plaines du nord de l'Allemagne, ne se trouve 
dans notre pays qu'en petites plaques isolées et adossées principalement 
aux pentes inclinées au nord et au nord-ouest. Le sol sur lequel reposent 
ces galets et ces sables est dénudé. 

4°. Le lehm et les blocs erratiques du nord, qu'il renferme dans sa 
masse ou qui sont répandus sur sa surface. Formation tranquille; produit 
des courants sous-marins de la période boréale, recouvrant les pentes in- 
clinées au nord, et plus précisément au nord-est, même des plateaux les 
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plus élevés de la contrée, et qu'on suit jusque sur les grauwackes du Harz. 
Au delà du Hackel, la puissance de ce dépôt diminue promptement. 

» 5°, Le (6ss, produit d'une inondation méridionale plus récente, et 
qui est un composé de lehm nouvellement remanié par les eaux, et de 
bandes de fragments anguleux , généralement petits, de roches du HS ou 
autres du pays, dont le gisement est plus au midi; il est constitué de gros galets 
hercyniens à la sortie des gorges de ces montagnes; il iéuférme cà et là 
quelques petits galets très- fout de roches hyperboréennes; là où le lôss 
repose sur le lehm, celui-ci est dénudé, s'étend sur le fond des vallées et 
sur les pentes méridionales des collines. Ce dépôt paraît dû aux courants 
géologiques de l'époque moderne. À l'exception des tourbes, les autres for- 
mations de la période actuelle qui se trouvent dans le pays sont insigni- 
fiantes. 

Une dernière particularité , mais des plus remarquables, et que je me 
suis efforcé de faire ressortir par des coupes et des dessins multipliés, c’est 
le rapport constant qui existe dans ce pays entre le relief du sol, qui est 
extrêmement accidenté et varié, et la direction des différentes inondations 
qui l'ont balayé. » 


- MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


CHIMIE. — ÂVotice sur la fabrication des cyanures par l'azote de l'air; 
. par MM. EL. Possoz et A. Borssrère. (Note présentée par M. Pecouze.) 


(Commissaires , MM. Chevreul, Dumas, Pelouze.) 


« La production du cyanogène et de ses composés par l'azote de l'air, 
observée d’abord par M. Desfosses, de Besançon, a été, dans ces derniers 
temps, appliquée à l'industrie avec succès, et sur une très-grande échelle en 
Angleterre. 

» Cette première application industrielle de P azote, qui intéresse à la fois 
les arts chimiques, la teinture, la galvanoplastie, l'arbitre et l'hygiène 
publique, et qui semble devoir ouvrir une voie nouvelle aux emplois chi- 
miques de l'azote atmosphérique, a pris naissance en France. Depuis plu- 
sieurs années, MM. Possoz et Boissière s'étaient occupés industriellement de 
cette question, et, dès 1843, ils avaient monté à Grenelle des appareils d'essais 
sur une échelle assez importante pour avoir pu livrer an commerce, en moins 
d'une année, plus de 15 000 kilogrammes de prussiate de potasse. Toutefois la 
cherté du combustible à Paris, et aussi les réparations fréquentes qu'exi- 
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geaient les appareils qu ‘ils employaient à cette époque (tubes d’ argile réfrac- 


taire d'une seule pièce, de 2,50 de hauteur, et transmettant la chaleur 
nécessaire à l'opération set à travers leurs parois épaisses de6 à 8 cen- 


timètres), les engagèrent à rechercher une autre localité en France, mieux 


située sous le rapport du prix du combustible et des terres réfractaires. Sur 
ces entrefaites, en 1844, l'occasion se présenta pour eux d'établir leur 
système de fabrication à New-Castle-upon-Tyne, pour le compte d'une 
compagnie anglaise. L'un d'eux, M. Possoz consacra deux années à apporter 
à la construction des appareils les divers perfectionnements que cette indus- 
trie naissante laissait encore à désirer, ét maintenant, depuis près de deux 
années, l'usine de New-Castie (que M. Dumas a visitée récemment) produit 
par ce procédé, à un prix très-bas (à moins de 2 francs le kilogramme), des 
quantités considérables, environ 1 000 kilogrammes par jour, de Prose 
de potasse d'une pureté et d’une beauté remarquables. 

©». M: Possoz est parvenu à rendre les appareils capables de résister pen- 
dant plusieurs mois à l’action destructive dé la potasse et à l'énorme chaleur 
a cette opération exige. 

». L'appareil se compose d’un cylindre vertical en grosses hrifqibts réfrac- 
taires d’une forme appropriée; le diamètre intérieur du cylindre est de 
0,50; la hauteur chauffée au rouge blanc est de 3 mètres: à travers les pa- 
rois, dont l'épaisseur est de 0",25, des orifices sont ménagés de distance en 
distance. Le cylindre étant chauffé au rouge blanc, et rempli de charbon 
de bois concassé, imprégné de 30 pour 100 de carbonate de potasse, une 
pompe aspirante détermine à travers les petits orifices une multitude de jets 
de flamme (azote, acide carbonique, etc.) aspirée dans un carneau chaufté 
au blanc et entourant le cylindre de briques. Le mélange de charbon et de 
potasse reste exposé pendant environ dix heures au courant de ces gaz for- 
tement incandescents, et qui pénètrent la masse en la traversant dans toutes 
les directions. Ces appareils fonctionnent d'une manière continue. Le haut 
du cylindre est alimenté au fur et à mesure du débit d'un extracteur placé 
au bas et qui enlève régulièrement une quantité déterminée de charbons 
cyanurés, lesquels se refroidissent en passant dans une allonge en fonte, et 
de là tombent dans un réservoir contenant de l’eau et du fer spathique (car- 
bonate de fer natif} en poudre. Ensuite, les charbons sont lessivés en pré- 
sence d’un excès de carbonate de fers. et Les liqueurs AH et cristallisées 
€ omme à l'ordinaire. 

». Par ce procédé, on obtient, pour une quantité donnée de carbonate de 
‘potasse, une proportion de cyanure de potassium plus grande avec l'azote 
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de l'air qu'avec les matières animales, La soude se Comporte comme la po- 
tasse, mais exige une température encore plus élevée. 

» Le coke produit moins de cyanure que le carbon de bois. La présence 
de la vapeur d'eau, même en petite quantité, nuit à la production des 
cyanures, ou tout au moins les décompose, à mesure de leur formation ) en 
donnant de l’ammoniaque. | | | 

». Enfin l'azote, lorsqu'il est pur, produit plus facilement te cyanures que 
lors il'est mélangé d'acide carbonique ou d'oxyde de carbone. 

». Ce procédé consomme une grande quantité de frazil (charbon de bois 
menu et brisé) pour mélanger au carbonate alcalin, et aussi beaucoup de 
combustible (coke) pour chauffer les cylindres de briques au rouge blanc. 
Néanmoins, dans certaines localités en France, cette industrie serait suscep- 
tible. d'une exploitation relativement aussi avantageuse qu'en Angleterre. 

» Îlest à désirer sous tous les rapports que cette industrie toute française, 
et ii a reçu maintenant en Angleterre la sanction de l'expérience, que la pra- 
tique a couronnée d’un plein succès, reçoive bientôt en France tout le déve- 
loppement qu’elle peut comporter. Non-seulement, la teinture et les arts chi- 
miques qui emploient les composés du cyanogène y trouveront un avantage 
par la baisse des prix des cyanures et ferrocyanures, mais encore l’agricul- 
ture profitera de plus de 3 millions de kilogrammes de matières animales que 
la fabrication actuelle du prussiate de potasse absorbe chaque année en 
France. Enfin, le voisinage des fabriques de prussiate n'aura plus à souffrir 


de l'odeur infecte des matières animales en putr@faction ou en calcination. » 
e 


CHIMIE. — Sur le PA se de l'acide do orne et sur la composition 
des phosphates calcaires ; par M. Razwsky. (Extrait.) [Note présentée par 
M. Perouzr.] 


(Commission précédemment nommée.) 
« I résulte, dit l’auteur, des observations diverses signalées dans ce 
“Mn : 

» 1°, Que l'acide pyrophosphorique peut être dosé par le même procédé 
‘que l'acide phosphorique, à cette différence toutefois qu'il doit être précipité 
par l'alun de fer ammoniacal, et non par l'acétate de fer neutre, comme l’est 
l'acide phosphorique (voyez Comptes rendus, tome XXIV, page 68r); 

» 2°, Que le phosphate de chaux artificiel que les chimistes ont appelé 
phosphate de chaux dés os a la formule PhO°*3CaO, au lien de celle sde 
8CaO 3PhO* par M. Berzelius; 

» 3°, Que le phosphate de chaux des os zaturel ne saurait avoir la même 
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formule que celui qu'on obtient artificiellement, selon la méthode de 
M. Berzelius; attendu que certains os, qui né sont pas de phosphate pur, 
ont donné à l'analyse plus d'acide gborphéidue que le ee dit des os 
(en admettant toutefois la formule PhO° 3Ca0 ); 

» 4°. Que le biphosphate de chaux du commerce est le plus souvent 
souillé de phosphate de fer, dont.on peut le purifier aisément; que ce sel 
a réellement la formule PhO* CaO, 2 HO, adoptée par les chimistes; 

5°, Que le biphosphate de chaux est, comme on l'a dit, décomposé par 


l'alcool en un phosphate de chaux et en acide libre; mais que le phosphate 


de chaux isolé n’est pas, comme on le croit, un sel neutre, mais bien un 
phosphate nouveau ayant pour formule 2Ph 0: 3CaO, 4H0O; 

» 6°. Enfin, que le phosphate obtenu par double échange entré. L 
chlorure de calcium et le phosphate de soude présente des différences de 
composition, suivant la manière dont on a employé les réactifs; que le pré- 
cipité produit en versant le chlorure de calcium dans le phosphate de soude 
a pour formule PhO*2CaO, 4AHO, tandis que le sel provenant de l’action 
du phosphate de soude sur le chlorure de calcium a pour formule 
PhOÿ 2CaO, 5 HO, composition qui diffère de la première. ne 1 équiva- 
lent d’eau de combinaison, » 


PHYSIQUE. — Mémoire sur l'équilibre des corps jolies homogènes; par 
M. G. Wenruem. (Communiqué par M. Recauzr.) [Extrait par l auteur.] 


(Commissaires SMM. Cauchy, Regnault, Duhamel.) 


« Les équations générales de l'équilibre et du mouvement, tellés qu’elles 
ont été établies par Navier, par Poisson, par MM. Cauchy, Lamé et Cla- 
peyron, sont basées sur certaines hypothèses fondamentales concernant le 
rapport entre les siphsémens des molécules et entre des forces développées. 
Toutes les formules qui s'en déduisent ont donc besoin d'être contrôlées par 
l'expérience : l'une d'elles, la loi des changements de volume, donnée par 
Poisson, a paru , en effet, confirmée par une expérience de M. Cagniard 
de Éabie: mais le procédé employé parait n'avoir pas été assez sensible 
pour donner des mesures exactes. 

» Dans ces derniers temps, M. Regnault a déterminé les coefficients 
d'élasticité de plusieurs piézometres, en appliquant à ses expériences les for- 
mules de M. Lamé. Ces coefficients se sont trouvés tous supérieurs à ceux 
que j'avais obtenus pour les mêmes matières par l'allongement. Après avoir 
constaté ce désaccord, M. Regnault propose une méthode exacte pour dé- 
terminer le rapport entre les allongements et les changements de volume. 
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Cette méthode consiste dans l'emploi de cylindres creux, munis d’un tube 
capillaire et remplis de liquide ; on mesure directement les allongements du 
cylindre, tandis que les changements de capacité sont donnés par les change- 
ments du niveau dans le tube capillaire, et l'on peut augmenter à volonté le 
degré de sensibilité de cette dernière mesure en choisissant convenable- 
ment le rapport entre Ja section intérieure du ae. et celle du tube 
Es 5 

> Mes expériences ont été faites d’abord sur des barreaux en caoutchouc 
ie section assez considérable pour qu’on en pût mesurer directement le 
côté avec le compas d'épaisseur, pendant qu'ils étaient soumis à une certaine 
traction; j'ai employé ensuite la méthode de M. Regnault dans un grand 
nombre d'expériences sur des cylindres en laiton et en cristal: les allonge- 
ments et les changements de niveau ont été mesurés avec deux cathétomètres, 
les premiers aux lee et les seconds aux centièmes de millimètre près. 

» D'après la loi de POLE. le changement de volume par unité de 

volume doit être égal à la moitié du changement de longueur par unité de 
D 

» Toutes mes expériences font voir que cette loi n’est pas exacte, et que’ 
ha augmentations de volume sont égales, non à la moitié, mais au tiers de: 
Ve HR 

» La loi, ainsi modifiée, s'accorde bien avec l'expérience : les différences: 
qui existent encore sont toutes très-petites; et comme le caoutchouc, le 
cristal et le-laiton ont donné le même résultat, nous pourrons, pour le 
moment, admettre cette loi comme rigoureusement exacte, et rechercher 
quelles modifications il faudra apporter à la théorie, afin de la mettre d'accord 
avec l'expérience. | 

» T'hypothèse fondamentale de M. Cauchy s'exprime par la formule: 

s = ke + Ko, dans laquelle 5 est la pression ou traction principale, & le 
raccourcissement ou l'allongement linéaire mesuré dans le sens de la force, 
v le changement de volume, et Æ et K les coefficients de compressibilité ou 
de dilatabilité linéaire et cubique, qui sont des constantes dans les corps 
homogènes. 

Dans un prisme ou cylindre tiré dans le sens de sa longueur, on a 


Ve: pour que cette formule coïncide avec la loi de Poisson, il faut 
2k+2k 

mettre 4 = 2K. Mais, d'après Les résultats de nos expériences, on a # = K; 

et en substituant cette dernière égalité dans les équations générales de 


l'équilibre et du mouvement, on a obtenu d'autres équations qui ont été 
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ensuite appliquées à à plusieurs cas particuliers. On à ainsi établi fes formules 
pour un filet élastique , pour une sphère pleine ou creuse, pour un tube plein 
ou creux , pour un cylindre à bases planes ; et pour un cylindre à bases hémi- 
BReridues: Ces dernières formules, appliquées aux expériences de M. Re- 
gnault sur la compressibilité cubique des enveloppes solides, nous ont fourni 
un nouveau moyen de vérification, dont voici les résultats : 


COMPRESSIBILITÉ | COEFFICIENT D’ ÉLASTICITÉ PAR MILLIMÈTRE CARRÉ, EN KILOGR.;, 


| 
; u cubique | d’après ‘| 
VELOPPE. : | "ratmosph.|T. sé 
EN pour1 pes Etes sa PE Nr RE | 
| : À Géntim: carré | nciennes | nouvelles ; P shongement 
formules. | formules. | - 
Ë PART ° 
Sphère ên cuivre ronge. | -6 ,00000 13377 11550 | 10266 |: 10519 (cuivre récit) tr]. 
Sphère en laiton... :,/:0,000001/4788 10447... 9287 9277 (laiton de Berlin). [2] 
Cylindre à bases hémi- 
sphér.en verre ordin.| 0,6000022897 |: 6748 5998 dose (verre fin à base de soude) [3]. 


[x] Annales de Chimie et de Physique, 3° série, tome XIT, page 421. 
: [2] Annales de Chimie et. de Physique, 3° série, tome XII, page 598.. 
| [31 Cuevanoier et WVerraeim, Annales de Chimie et de ARE 32 série, tome XIX, page cg. 
| REET | 


| 
| 
| 
| 


» Nos Sont oEenE ég ITR l'expérience, en apparence contra- 
du que M. OErstedt a fe en $e servant d'un piézomètre en plomb. 
( Annales de Chimie et de Physique, 2° série, tome XXXVIIT, page 327.) 

» En conservant les notations de M. Cauchy, notre équation £ — K donne 
R — — 3G, équation à laquelle on satisfait en mettant f (r) = rT'#, 

» Voici l'énoncé de quelques-unes des lois contenues dans nos formules : 

» À La compressibilité cubique est égale à la compressibilité linéaire. 

» 2°. Le coefficient d'élasticité nie est égal aux trois quarts du rap- 
Ne entre la traction où pression re ‘et l'allongement où raccour- 
cissement produit. 

» 30, Lorsqu'un cylindre ou un prisme est tiré dans le sens de sa longueur, 
dattes de volume par unité de volume est épale au tiers de l'allon- 
gement par unité de longueur. | 

». 4°. Soit un prisme ou cylindre comprimé: (a), par ses deux bases , et 
libré sur le reste de sa surface; (b), par une de ses bases et renfermé dans une 
boîte inextensible; (c), également par toute sa surface : les forces qu'il faudra 
appliquer dans ces trois cas pour produire un même raccourcissement dans 
le sens de son axe seront entre elles comme 1:3:3, et pour une imêmé 
force , les raccourcissements seront comme 3 :2:1. 
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» b°. La vitesse du son, dans une sphère ou dans une masse illimitée, est 
à sa vitesse dans un filet +. la même substance, comme NE 


: 6°. On satisfait en même temps au calcul et aux ni en admet- 
tant que là force moléculaire décroît en raison inverse de la quatorzième 
Pise de la distance. 

» Tous ces développements ont été faits avec la supposition que l'équation 
k = K subsiste rigoureusement dans tous les corps solides; mais, sans parler 
des effets de l’écrouissage et de l'imparfaite aan des corps sur les- 
quels nous pouvons opérer, il est possible que cette équation reçoive de 
légères modifications suivant la nature de la substance. 

IL faudra de nouvelles recherches pour constater si de pareilles diffé- 
rences existent, Comment elles varient avec la température, et si elles ne 
pourraient pas servir à expliquer le désaccord que l’on trouve entre les 
vitesses du son données par les vibrations et celles que l'on déduit de 
j “ppenens 

» Cette question sera l'objet d’autres Mémoires que j'aurai l'honneur de 
soumettre à l'Académie, et dans lesquels j'essayerai aussi d'appliquer les 


mêmes principes à l'étude de l'équilibre et du mouvement des liquides et 
des gaz. » 


MINÉRALOGIE. — Réclamation de priorité concernant quelques-unes des 
idées émises par M. Delafosse, dans un Mémoire lu à l’Académie le 
17 janvier 1848; Note de M. Bauprimonr. 


« Dans le Compte rendu de la séance du 17 janvier dernier, je trouve 
l'exposé succinct d'un Mémoire de M. Delafosse, dont je réclamerai au 
moins les principes, comme les ayant publiés depuis quatre ans dans mon 
Traité de Chimie , et comme en ayant fait l’objet de leçons publiques depuis 
un temps beaucoup plus considérable. 

» M. Delafosse admet : 1° Que les éléments des molécules graphiques 
qu'il adopte vont se grouper aux sommets des parties identiques des solides 
des diverses formes cristallines, et que ces parties identiques forment des 
séries numériques, 4, 6, 8, 12, 24, 48, etc. On peut lire la même chose 
dans mon Traité de Chimie, tome [, page 272, où j'en fais immédiatement 
l'application à la structure des radicaux organiques. 2° Qu'il existe des mo- 
técules de plusieurs ordres qui s'unissent entre elles : c'est ce que l’on trouve 
indiqué d’une manière non moins précise à la page 147 du même volume. 
3° Enfin, qu'il doit exister une. relation entre la forme des molécules et celle 

CR 1848, 18r Semestre. (T. XXVI, N° 7.) 28 
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des corps cristallisés. Ce principe est l’objet d’un chapitre spécial, même 
volume , page 12. On peut d'ailleurs voir diverses applications de ces prin- 
cipes à Le Chimie organique , tome IT, pages 438 et suivantes, où je fais voir 
qu'il existe deux séries de candensatis des radicaux, et leur pénétration qui 
donne naissance aux radicaux complexes, etc., page 241, où il est dit 
que des corps composés se comportent comme des éléments one Que 
l’on voie encore tome I , pages 21 et suivantes. 

.» Ilne suffisait pas d’avoir posé ces lois qui, quand on en vient à l'appli- 
cation, nous laissent vis-à-vis d'une foule de difficultés presque insurmon- 
tables; car il ne s'agit pas seulement de trouver quelques corps qui semblent 
s'y soumettre, il fau qu’elles s'appliquent à tons les composés définis, tant 
organiques qu'inorganiques; et voici une mince partie des problèmes que 
j'ai eu à résoudre depuis une vingtaine d'années que je m'occupe de ce 
sujet : 

» 1°. Les équivalents chimiques expriment-ils les née réels des molé- 
cules? (Voyez mon /ntroduction à l’Étude de la Chimie, 1833, pages 26 et 
suivantes, et pages 202-203. Voyez mon Traité de Chimie, tome I, 
pages 144 à 146.) | 

» 2°, La combinaison chimique a-t-elle simplement lieu entre les élés 
ments chimiques de l'époque actuelle, ou bien entre des composés détermi- 
nés et définis? (Voyez mon Traité de Chimie , tome 1, pages 15 et 56, et 
tome IT, page 241.) 

» 3°, Les parties constituantes des corps s’unissent-elles directement 
par tre rapprochement, ou se divisent-elles dans l'acte de la combi- 
naison? ou bien existe-t-il plusieurs modes de combinaison chimique? 
(Voyez mon Traité de Chimie , tome I, pages 112-116, et pages 81-83.) 

» 4°. Les corps libres de toute combinaison ont-ils toujours la même 
structure moléculaire sous les différents états qu'ils peuvent affecter? La 
molécule libre est-elle la même que la molécule combinée? ( Voyez mon 
Introduction à l’Étude de la Chimie, page 38, et mon Traité de Chimie, 
aux paragraphes cités Dréchlenient 

5°. Les produits organiques sont-ils soumis aux mêmes lois de struc- 
ture que les produits anorganiques? (Voyez mon Traité de Chimie ,tome II, 
page 433.) 

6°. Les formes observables des cristaux conduisent-elles directement 
à la structure de leurs éléments corpusculaires? (Loc. cit.) 

7°. Quelle est la relatiôn des formes corpusculaires et des molécules de 
divers ordres pénétrées ou combinées ensemble par le simple rapproche- 
ment? (Loc. cit.) 


(944 ) 


.» 8°. Enfin, il est une foule d'autres questions et de difficultés parmi 
lesquelles je choisirai seulement les suivantes : Comment se fait-il que des 
éléments chimiques, tels que le: soufre et l'iode, qui devraient être formés 
de parties identiques, puisque la chimie les considère comme élémentaires, 
cristallisent dans des systèmes symétriques annonçant, pour le plus simple, 
trois ordres de particules différentes? Comment se fait-il que des composés 
binaires, tels que la stibène et l’exitèle, cristallisent sous une forme qui 
annonce encore trois systèmes de particules intégrantes, et qu’une des sub- 
stances qui leur est isodynamique, l'acide arsénieux, indépendamment de la 
forme précédente, peut prendre celle de l'octaèdre régulier? 

» De l’ensemble de ces questions, il résulte évidemment pour moi que 
M. Delafosse n’a pas tenu compte de la valenr réelle de la molécule 
physique, qui est tout autre que la molécule chimique L’alun n’est point 
tel qu'il ’admet, ni au point de vue numérique , ni au point de vue statique. 
Au point de vue numérique, il est évident que l’alun ne renferme pas 
24 équivalents d'eau, mais au plus 6, qui doivent être groupés sous forme 
hexamérique , soit octaédrique, pour adopter le langage ordinaire. Au point 
de vue statique, j'anticiperai sur la publication de mes recherches tératolo- 
giques , et je dirai que, si ce corps cristallise en octaèdre régulier, et si l'in- 
clinaison respective de ses faces est bien celle que l'on déduit du calcul, il 
nest pas moins évident que ses modifications, principalement celles qui 
portent sur les arêtes, sont asymétriques , non sous le rapport de l’inclinaison, 
mais sous celui du nombre : ce qui, d'après les principes que j'ai déduits de 
mes observations, indique que le noyau salin est lui-même asymétrique, ce 
qui est d’ailleurs en rapport avec la formule 


K: 
SO, al - 

» Quant aux composés hydratés, il y a longtemps que j'ai reconnu l’exac- 
titude des principes adoptés par M. Delafosse, et jamais je ne les ai trouvés 
en défaut , lorsque j'en ai fait l'application à l'action de la chaleur sur ces 
corps. Ainsi, le sulfate de cuivre SO, Cu, 5 HO paraît échapper aux lois de 
la symétrie moléculaire par le nombre d'équivalents. d'eau qu'il renferme ; 
mais ces mêmes lois indiquent évidemment qu’un des équivalents d’eau est 
engagé dans la combinaison autrement que les quatre autres, et c'est ce que 
prouve l’action dela chaleur. Les sulfates magnétique et zincique SO,Zy, 7H0O 
k 28. 
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indiquent que 7 HO sera tantôt HO basique + 6HO hexamériques, où 
3HO + 4H0,. | 

» Dans des Mémoires présentés à l'Académie, et publiés par extrait seu- 
lement dans mon Traité de Chimie, j'ai fait remarquer qu’il existait au moins 
trois modes de combinaison chimique : la véritable combinaison par péné- 
tration moléculaire, la simple aptation ou combinaison isomorphique, et la 
pénétration particulaire. Depuis quelque temps, je prépare un Mémoire sur 
un nouveau genre de combinaison chimique, combinaison qui aurait lieu 
entre des parties hétérogènes composées et simplement symétriques. 
J'y traiterai des corps hydratés et de la constitution de quelques sulfures, 
constitution déduite d'observations géologiques sur leur formation et 
d'expériences chimiques à l’appui. C'est là que je me rencontrerai sur le véri- 
table terrain où s’est placé M. Delafosse; et si je dois éprouver le regret d'y 
arriver après lui, j'aurai peut-être l'avantage de trouver dans mes recherches 
des rapprochements qui leur donneront plus de poids. » 


Cette Note et la communication de M. Delafosse sont renvoyées à l'examen 
d'une Commission, composée de MM. Beudant, Élie de Beaumont, Dufrénoy. 


PHYSIQUE. — ÂVote sur la diffusion de la chaleur; par MM. F. ne La ProvosrayE 
et P. Drsans. (Extrait par les auteurs.) 


(Commission précédemment nommée.) 


« Les expériences de M. Melloni ont prouvé que des corps qui ne réflé- 
chissent pas spéculairement la lumière peuvent renvoyer par voie de dif- 
fusion une portion notable de la chaleur qui tombe sur eux; mais on ne 
paraît pas avoir cherché jusqu'ici de quelle manière la chaleur diffuse se 
distribue autour du point d'incidence. On n’a pas non plus comparé les pro- 
portions suivant lesquelles un même flux calorifique peut être réfléchi par 
des substances non polies de natures différentes. En cherchant à combler 
ces lacunes, nous avons reconnu d’abord que lorsqu'un faisceau de rayons 
peu divergents tombe sur une surface plane diffusante, la chaleur renvoyée 
est, au maximum, dans la direction suivant laquelle aurait lieu la réflexion 
régulière si le miroir employé avait un pouvoir spéculaire. 

» [L'existence de ce maximum ainsi constatée, nous avons cherché à 
comparer pour différentes substances diffusantes, et sous des incidences 
variables, les proportions de chaleur rénvoyées dans la direction du maxi- 
mum ; et les expériences entreprises dans ce but, semblables de tous points 
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à celles par lesquelles nous avons comparé les pouvoirs réflecteurs régu- 
liers des corps polis, nous ont montré que, pour une même incidence, ces 
proportions peuvent changer d'un corps à l’autre, et même changer pour 
chaque corps avec son mode de préparation et d'application. 

» Parmi ceux que nous avons essayés à l'extrémité inférieure de l'échelle, 
se trouve le noir de fumée. Le cinabre et surtout le blanc de céruse, le 
chromate de plomb et l'argent en poudre, appliqués à l’eau, renvoient nota- 
blément plus de chaleur, et les trois derniers à peu près autant l’un que 
l'autre. Viennent ensuite ces mêmes substances appliquées à la gomme, et 
enfin les métaux obtenus an mat par divers procédés (1). 

» Nous avons établi, dans un précédent Mémoire, que la proportion de cha- 
leur réfléchie sur un miroir métallique poli ne varie pas tant que l'incidence 
ne dépasse pas 70 degrés. Nous croyons pouvoir déduire de nos expériences, 
qu'il en est de même de la chaleur renvoyée dans la direction de la réflexion 
régulière par certaines substances diffusantes appliquées sans gomme ni 
vernis, et qui n’ont aucun pouvoir spéculaire, même sous des incidences ra- 
santes. Quant aux plaques préparées de manière à acquérir sous ces très- 
fortes incidences un pouvoir spéculaire appréciable, sans toutefois en pré- 

‘ senter aucun sous les faibles inclinaisons, la proportion du faisceau incident, 
renvoyée dans la direction du maximum, augmente avec l’incidence, au 
moins tant que celle-ci ne dépasse pas’ 65 degrés. 

» Lorsqu'on cherche à étudier la manière dont la chaleur diffuse se dis- 

‘tribue dans chaque cas autour du point d'incidence, on est singulièrement 
gêné par la difficulté qu'on éprouve à obtenir un faisceau suffisamment 
intense et composé de rayons assez voisins du parallélisme. Néanmoins il est 
hors de doute: 

» 1°, Que, dans le cas des métaux polis, presque toute la chaleur est ren- 
voyée dans la direction de la réfraction régulière. A une distance appréciable 
de cette direction, on n'en trouve que des traces à peine sensibles. 

» 2°, Que si la chaleur tombe perpendiculairement sur une surface très- 


(1) Quant au noir de fumée, en couche suffisamment épaisse, nous croyons pouvoir 
affirmer que la totalité de ce qu’il renvoie n'excède pas + de la chaleur incidente, Elle est’ 
peut-être fort inférieure; car bien que les déviations observées dans les circonstances où 
nous nous placions n’aient jamais surpassé, pendant les 20 ou 30 secondes que dure une 
observation, une division du galvanomètre, une partie de l'effet produit était due à 
l'échauffement de la plaque. Ces expériences prouvent aussi que, pour les corps moins: 
absorbants, l'influence de l’échauffement pendant ce même temps peut être négligée, 
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mate, la portion renvoyée par diffusion est symétriquement distribuée 
autour du rayon incident, comme on pouvait s'y attendre, et, de plus, 
décroît à mesure qu'on s'écarte de cette direction. | 

3°, Que si le flux tombe obliquement sur une surface de cette espèce, la 
Ro de la chaleur diffuse n’est symétrique ni autour de la normale, 
ni autour de la direction du maximum. Lorsque, dans le plan d'incidence, 
l'axe de la pile s'écarte de cette dernière direction pour se rapprocher du 
rayon incident, l'intensité de l'effet produit varie avec une extrême lenteur; 
elle diminue plus vite quand on se rapproche de la surface. Et d’après cela, 
on comprendra sans peine que si la pile est armée de son cône, et très- 
voisine de la surface réfléchissante, le maximum devra paraître se rappro- 
cher de la normale; et c'est ce que l'observation nous a montré. 

» 4. Enfin, on obtient des résultats intermédiaires, lorsque les sub- 
stances employées ne sont ni parfaitement mates, ni parfaitement polies. 
(La céruse, le chromate de plomb, appliqués à la gomme; l'or, l'argent mat, 
sont dans ce cas. Des réseaux croisés tracés sur un miroir de cuivre doi- 
vent, au point de vue de la diffusion, être rapprochés de ces dernières 
substances.) 

» Des expériences ont été faites pour étudier ce qui se passe hors du plan 
ne ioneke dans ce cas, la direction du faisceau incident restant constante, 
on pouvait faire décrire à l'axe de la pile des cônes d'ouvertures variables 
autour de la normale élevée sur la surface diffusante par le centre de la 
portion éclairée. Dans tous les cas, on obtenait le maximum d'effet dans le 
plan de réflexion. Lorsqu'on s'écartait de cette position, les déviations obte- 
nues décroissaient, mais d'autant moins vite, que l'angle du cône décrit était 
ee petit et la surface réfléchissante plus mate. 

» Dans toutes les expériences dont nous venons de citer hé résultats, la 
source de chaleur employée était lumineuse. Quelques autres, dans les- . 
quelles le flux calorifique émanait d'un cube plein d’ean chaude, nous ont 
servi à vérifier que, conformément aux opinions de M. Melloni, da chaleur 
de cette espèce est beaucoup moins apte à se réfléchir sur une surface cou- 
verte de blanc de céruse que celle qui provient d'une source à haute 
température. » 
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GÉOLOGIE. — Considérations sur les anciens lits de déjection (1) des torrents 
des Alpes, et sur leur liaison avec le phénomène erratique ; par M. Scion 
Gras, ingénieur en chef des Mines. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Cordier, Beudant, Élie de Beaumont.) 


Les faits contenus dans ce Mémoire conduisent aux conclusions sui- 
vantes, qui nous paraissent offrir de l'intérêt sous le double point de vue 
de la géologie et de l'influence dn boisement des montagnes sur le régime des 
cours d'eau : 

» 1°, La végétation qui couvrait les Alpes à la fin de l'époque tertiaire, et 
dont l'existence est attestée par divers dépôts de lignite, ainsi que par des 
restes nombreux de Ruminants et de Pachydermes enfouis dans les alluvions 
anciennes, a disparu complétement à l’époque du transport des blocs erra- 
tiques ; cette disparition est prouvée par le phénomène remarquable des lits 
de ee. éteints, que l’on doit considérer comme général dans les Alpes. 

» 2°, Cette dada végétale confirme lhypothèse d'une extension 
PNA des glaciers qui, à l'époque du phénomène err atique, aurait 
envahi la surface entière des Alpes. Il est certain, en effet, qu'une pareille 
extension a dû avoir pour effet immédiat d'anéantir partout la végétation, 
et l'on concoit difficilement qu'une destruction aussi générale ait pu être 
produite par une autre cause. - 

» 3°. Lorsque, par suite du retour d'une douce FA , les Aloe se 
sont dépouillées du smanteau de neige et de glace qui les couvrait, leurs 
flancs, entièrement nus, sont restés exposés pendant des siècles aux dégra- 
dations des agents atmosphériques. C'est à cette époque que se sont creusés 
la plupart des ravins et des excavations en forme d'entonnoir que l'on 
remarque sur les versants de ces montagnes. Les matières entrainées ont 
formé les anciens lits de déjection, et, en général, les alluvions postérieures 
aux blocs erratiques, et cependant antérieures aux temps historiques, qui 
remplissent le fond des vallées. 

4°. À la longue, les forces productives de la nature ont ramené la vé- 
gétation au sein des Alpes, et sont parvenues à les couvrir d'épaisses forêts. 
Ce reboisement a modifié profondément le régime des cours d’eau, qui ont 
tous perdu leurs caractères torrentiels les plus saillants. Les lits de déjection 
se sont éteints, et les rivières, auparavant divagantes, se sont encaissées. 


(1) L'expression lits de déjection est une expression consacrée dans l'ouvrage classique de 
M. Surell sur les torrents des Alpes. 
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5°, Enfin, l'homme à commencé à habiter les Alpes. 11 a détruit une 
partie des forêts et étendu ses cultures jusque sur le flanc des montagnes. 
Ces défrichements ont en quelque sorte réveillé l'action dévastatrice des 
torrents et donné une nouvelle vie à leurs lits de déjection. Ceux-ci ont 
reparu sur un grand nombre de points, sans devenir cependant ni aussi 
nombreux ni aussi étendus qu'autrefois. Par suite de l'augmentation des 
débris roulés par les torrents, le régime des rivières s’est aussi altéré. L’'affouil- 
lement naturel de leur lit s'est arrêté, et s’est changé en un exhaussement qui 
se continue tous les jours. » 


PHYSIQUE. — Mémoire sur la polarisation circulaire magnétique. Loi des 
variations de son intensité avec l'épaisseur de la substance soumise. à 
l'action du magnétisme et sa distance aux pôles de l’électro-aimant ; par 
M. A. Berrin. (Extrait par l’auteur. ) | | 


(Commissaires, MM. Becquerel, Babinet, Despretz.) 


Quand un rayon de lumière polarisée traverse un prisme de verre dans 
ja direction des pôles d’un électro-aimant très-rapproché, le plan de pola- 
risation de ce rayon éprouve une déviation dont la grandeur ne dépend, 
pour un même verre et un même appareil, que de l'épaisseur du verre et de 
sa distance aux pôles. C'est la loi de ces variations que Je me suis proposé 
d'étudier à laide d'un appareil Rumkorff de grandes dimensions. 

_ » J'ai dû d'abord considérer l’action d’un seul pôle, et J'ai trouvé que 
la dif du verre au pôle, croissant en progression arithmétique, la rota- 
tion décroit en progression géométrique ; de sorte que cette rotation y est 
liée à la distance x par la formule 


JAArE: 


A étant la rotation produite par le verre en contact avec la bobine électro- 
magnétique , ou pour T —0,etrun nombre constant qui est égal à 0,97, 
quand on prend le millimètre pour unité de longueur. 

M'étant assuré que l'action, sur une tranche quelconque d'un corps, 
est la même que si cette tranche était isolée, j'ai pu conclure de la loi pré- 
cédente, que la rotation produite par une épaisseur e est la somme des 
termes d’une progression géométrique, ou que 

r'—7° 


A —C à 


L—# 


d’où 


en désignant par € la rotation produite par une épaisseur de r millimètre 
‘en contact avec la bobine. : 

-» On déduit de là le Depport des deux RE et y, données par 
deux épaisseurs différentes e’ et e du même verre 

« U 


LA otre 


9 
p° I—r° 


et cette formule est tout à fait d'accord avec l'expérience. 

» La loi qui régit l’action d'un seul pôle conduit naturellement à la con- 
naissance de l'action des deux pôles de l'appareil. Car si les deux bobines 
sont à une distance d, le verre. placé à une distance x de la premiere, et, 
par conséquent, à une distance d — e — x de la seconde, imprimera au plan 
de polarisätion de la lumière une déviation | | 


Zee (= £) (HÈH rETE), 


» La forme de cette expression fait voir immédiatement que, en prenant 


trois rotations consécutives z, z', z” observées aux distances x, x +4, 
" . 


X+2a, le rapport . LE. est constant et égal à r“ + r—*: c'est, en effet, 


ce que l'expérience indique. 
La même formule donne une autre série de vérifications résultant de : 
la comparaison des deux rotations z’ et z, observées sur le même verre sous 
deux épaisseurs e’ et e: les nombres calculés s'accordent encore avec les 
observations. | | 
» Je me suis assuré que le rapport des coefficients c pour les différents 
corps ne dépend que de la nature de ces corps; c'est pourquoi je pro- 
pose de donner à ce nombre € le nom de coefficient de polarisation magné- 
tique. Voici les valeurs de ce coefficient pour quelques corps comparés au 
flint KONGEE 


Flint Faraday........ SES NET. 1,00 
Flint Guinant..... PRET 3 0507 

: | (CFDT OMAN, EEE. 51e np ee du noie 0,53 
Bichlorure d’étain.....:........... 0,77 
Sulfure de carbone:...... » ESS Cet 2074 
Chlorure de zine......... Re 0:99? 
RAD TN PR rs à à de 0,25 
Alcool à 36 degrés: ..::....::..., 0,18 
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GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. — Mémoire sur les embouchures de la rivière de 
Pontrieux; par M. Jean Reynaur. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires , MM. Arago, Dupin, Élie de Beaumont, Duperrey: æ 


M. Reynaud présente à l'Académie des fragments de poterie trouvés 


au-dessus du niveau de la mer, dans un dépôt d’eau douce, aujourd'hui 
démantelé et formant de petites îles dans la Manche: Il présente en même 
temps une carte géologique de la-localité, en insistant particulièrement sur 
trois points : 1° la profondeur de la rivière de Pontrieux ; 2° la disposition 
dés galets sur le plateau sous-marin à gauche de la rivière; 3° oi is d'eau 
Mc situé sur le plateau sous-marin de droite. | 

» La rivière de Pontrieux est un des points singuliers de notre tepritoite. 
Elle se distingue de toutes les autres rivières du littoral de la Bretagne par 
une-profondeur à part : dans les plus basses mers, elle conserve 7 mètres 
d’eau à 4 kilomètres dans l’intérieur, 18 à son embouchure, et son lit, com- 
pris entre deux plateaux en partie sous-marins, se poursuit avec une profon- 
deur croissante jusqu'à une distance de 9 kilomètres dans le sein de la mer, 
où ilse verse alors dans une baïe sous-marine appartenant à la partie plane 
du fond de la Manche , à la profondeur de 35 à 40 mètres. 

» Suivant une tradition reçue dans le pays, mais dont les titres ne se 
retrouvent pas, Vauban s'était occupé de cette rivière. Il avait senti qu'elle 
donnait à la France la possibilité de se créer là un port militaire. Et, eneffet, 
à l’aide de cette station, notre littoral de la Manche, en y rattachant le port 
de Brest, devient à peu près symétrique à l'égard de celui de l'Angleterre 
qui offre, en correspondance de Brest, Bréhat et Cherbourg , les trois mouil- 
lages profonds de Falmouth, Plymouth et Portsmouth : l'invention. de la 
marine à vapeur ôte à l’idée de Vauban toutes les difficultés qu’elle pouvait 
soulever et qui l'ont vraisemblablement fait délaisser. 

Le plateau qui borde à gauche le lit sous-marin decette rivière se-rat- 
tache entièrement au continent, à mer basse. À mer haute, il se couvre 
entièrement, sauf un certain nombre desaillies syénitiques qui subsistent-en- 
‘core à son extrémité la plus avancée, et un appendice singulier que l'on 
nomme le sillon. Ge sillon est une jetée-de galets, tres-régulière, qui s’avance, 
perpendiculairement au continent, jusqu'à 3 kilomètres en mer, avec une 
hauteur de 9 à 10 mètres , et une largeur de r00 à 120 mètres à la base. Les 
causes actuelles peuvent bien expliquer la conservation de cette digue, car 
son plan supérieur demeurant toujours au-dessus de la mer, élle ne peut 
être RUE et le galet ne fait qne s'accumuler de plus en plus sur ses flancs ; 
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mais Sa formation ne paraît pouvoir s'expliquer que par l’abaissement. gra- 
duel du plateau qui, primitivement, aurait formé un isthme dont les plages, 
successivement poussées par la mer, à mesure de l’'abaissement , auraient 
fini par constituer un long Amoroolleneat rectiligne. 

». Le plateau de droite, au lieu de prolonger le continent à mer basse , en 
demeure séparé par un canal de 250 mètres, mais qui, au lieu d'une pro- 
fondeur comparable à celle de la rivière, n'a guère que 1,50 dans sa partie 
la plus. relevée, À mer haute, ilne reste qu'une île de 3 kilomètres de lon- 

gueur, Située au eetle in er à à la précédente, à 2 kilomètres du continent. 
© est une île très-peuplée que l’on. nomme Brébat; les saillies du plateau dont 
elle fait partie dessinent tout autour une multitude d'ilots dont le nombre et 
la are varient suivant la hauteur de la marée. 

» Tant sur un rocher que sur l'île même de Bréhat, se trouve un dépôt 
d eau douce qui forme le point capital de la Béolspié de ce canton. Il se 
compose d’un sable micacé d’une extrême ténuité, agrégé par un ciment 
calcaire, dont la proportion est de 12 à 15 pour 100; il y a même des cou- 
ches de concrétions calcaires. L’épaisseur de ce terrain s'élève jusqu'à r2 
et 13 mètres. Il renferme un assez grand nombre de coquilles d’eau douce, 
quine peuvent laisser aucun doute sur-son origine, déjà suffisamment indiquée 
au géologue par sonaspect minéralogique. M. Reynaud y a trouvé, outre 
dés ossements-de lapin, un ossement de mouton, et, ce qui vient à pou de 
ce dernier, des fragments d’une poterie très-prossière, régulièrement em- 
pâtée dans les couches. 

» La marées ‘abaissant à à 12 mètres environ au-dessous de la ven dece dépôt, 
il faut, à moins que l'on en veuille admettre :un soulèvement, que le niveau 
du lac dans lequel s'est effectué le dépôt ait été anciennement à 24 mètres 
au moins au-dessus du niveau actuel de la rivière. Les eanx douces étaient 
sans doute retenues par un barrage de roches, dont on aperçoit encore les 
vestiges au large de Bréhat; et ce anis s'étant creusé, le lac s'est vidé, et 
le niveau de la rivière est descendu au-dessous de celui du dépôt. 

» Mais la profondeur du lit de la rivière au-dessous du niveau de la mer 
Sal indiquer que le creusement a dû s’opérer dans un temps où le plateau 
était plus élevé qu ‘aujourd’hui. Non-seulement, done, le plateau se serait 
creusé de manière à faciliter l'écoulement du lac, mais il se serait abaissé. 

C'est un point de vue qui paraît recevoir DA appui du phénomène 
du même genre dont le littoral de la Manche a été le théâtre à droite et à 
gauche de cette rivière, et qui sont attestés, à gauche par la forêt sous-marine 
de Morlaix, à droite par celle de Beariport, située à 5 kilomètres seulement 


29. 
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de l'embouchure de la rivière, et dans laquelle on observe des troncs encore 
enracinés et coupés à la hache: circonstance caractéristique , et qui s'accorde 
parfaitement, pour la chronologie de ces mouvements du sol, avec les 
poteries de Bréhat. » 


PHYSIQUE. — Additions à l'appareil que M. Zantedeschi &« imaginé pour 
démontrer l’action que le courant électromagnétique exerce sur la 
flamme, et expériences faites sur quelques métaux avec l'appareil 
modifié; par M. J. Porno. | 

(Commissaires, MM. Becquerel, Babinet, Regnault.) 

L'auteur ne s'est pas contenté de répéter les expériences concernant la 
répulsion magnéto-électrique des flammes; il a pu, grâce aux modifications 
quil a fait subir à l'appareil de M. Zantedeschi, étendre ces expériences 
aux métaux. 

« J'aisoumis, dit- id al expérience des petits lingots de différents métaux, 
la pile étant composée de 6 éléments ordinaires de Bunsen , et j'ai obtenu les 

résultats que voici : His à 


Bismuth:ss ess ds een ERA NL ._ Répulsion considérable ; 


Antimoine, ...:...... DUMP D ...  Répulsion considérable; 
Argent de coupelle très-pur.......... Attraction assez forte ; 
Cuivre jaune. .... M OS RER 1 …. Attraction assez forte ; 
Maïllechort. : .. ..../ 4... MALE . Attraction moins forte; 
Cuivre rouge... GRR PE e Attraction à peine sensible ; 
Fine see Fee nn na: +... Attraction à peine sensible. 


» On remarquera que le cuivre et le zinc, tous deux insensibles ou presque 
insensibles au courant, donnent un alliage (le laiton) qui est assez fortement 
attiré. » 


M. Deursse présente un Mémoire sur les caractères minéralogiques de 
l'arkose dans les Vosges. D'après l’auteur, on peut distinguer deux séries de 
phénomènes qui ont modifié le grès, et l'ont amené à l’état d’arkose : les pre- 
miers sont caractérisés par une feldspathisation, les seconds par une silici- 
Jication. L'analyse a montré que les cristaux de feldspath, qui avec le quartz 
hyalin forment la pAte de l’arkose, sont des feldspaths orthoses ayant la com- 
position de celui qu’on trouve en général dans les roches granitoïdes, et ren- 
ferment 5 atomes de potasse pour 1 de soude. 


(Commissaires, MM. Cordier, Beudant, Élie de Beaumont.) 
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M. Bouricny, d'Évreux, présente un Mémoire ayant pour titre: Sur 
LE origine de l'azote des végétaux. 


(Commissaires, MM. Boussingault, de Gasparin, Payen.) 


M. Guiccemor soumet au jugement de l’Académie un Mémoire sur La 
projection des cordes de sauvetage et sur la rapidité de transmission du 
mouvement. 


(Commissaires, MM. Piobert, Morin, Seguier. ) 


M. Cusse adresse la description d’un appareil cosmographique. 


HORS MM. Beautemps-Béaupré, AtÉEEr 


M. Rocawum DE LA TORRE présente un Mémoire titre: Des rapports 
entre la conformation extérieure de l'œil et la manière de dessiner des 


peintres. 
(Commission précédemment nommée.) 


CORRESPONDANCE. 


M. le Ministre pe La Guerre accuse réception de la Lettre par laquelle 
l'Académie lui a fait connaître les noms des trois membres qu'elle a désignés 
pour faire partie du Conseil de perfectionnement de l’École Polytechnique 


pendant l’année 1848. 


M. le Maisrre DE L INSTRUCTION ruBLIQUE, sur l'invitation de M. le Ministre 
des Affaires étrangères, fait connaître le désir exprimé par le premier Mi- 
nistre de Perse, Haëlai Mirza Aghassi, d'obtenir les Comptes. rendus de 
l’Académie des Sciences. 


(Renvoi à la Commission administrative. ) 


M. le Secrétaire PERPÉTUEL DE L’Acapémre pes Braux-Anrs annonce que cette 
Académie, conformément à l'invitation qui lui avait été faite par l'Académie 
des Sciences, a désigné deux de ses membres, MM. /ersent et Picot, pour 
faire partie de la Commission chargée de faire un Rapport sur les résultats 
obtenus par M. Leclaire, concernant la substitution de l’oxyde de zinc au blane 
de plomb dans la peinture à l'huile, et la substitution d’un siccatif à base de 
manganèse à l'huile grasse préparée à la litharge, jusque-là employée par 


les peintres. 
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M. Anaco annonce que les nouvelles de la santé de M. DE Humsozor 
données par plusieurs } Journaux sont inexactes , en tant qu ’elles représentent 
comme grave une indisposition qui semble, heureusement, devoir être très- 
légère. sh ; 

Étoiles filanies. — I résulte de deux communications. faites : par 
M. Araco, que les étoiles filantes se sont  montrées très-nombreuses, 
comme d'ordinaire, en Suisse, vers le milieu du mois d'août, et dans la nuit 
du 12 au 13 novembre à Bénarès dans l'Inde. | ee 

Géographie physique. — Les cartes n* 2 et 3 de l'océan Atlantique que 
publie M. Maury, directeur de l'observatoire de Washington, : vienent 
d'arriver à Paris, et ont été présentées à l'Académie par M. Arago. Dans la 
Lettre que M. Maury a écrite à cette occasion à M. Walsh, figurent plusieurs 
résultats importants. On y trouve, par exemple, que tandis que le passage 
de New-York à Rio-Janeiro était jadis de quarante à cinquante jours, on.est 
parvenu, en naviguant Suivant une direction plus favorable, à réduire la 
durée de ce passage à vingt-neuf jours. M. Maury annonce qu'on a exploré le 
courant d'eau chaude qui s'étend à travers l'océan Pacifique, des côtes de 
la Chine aux côtes de l'Amérique, et qui, il y a trois ans, entraîna jusqu à la 
côte du nouveau continent une junque japonaise. Le courant, suivant 
M. Maury, ne parcourt pas moins de 60 milles-par jour. M. Maury ajoute 
qu'il a été constaté, ce qui d’ailleurs est parfaitement conforme à la théorie, 
que les vents aisés sont plus forts, plus rapides sur la côte orientale 
d'Amérique que sur la côte occidentale d'Afrique. 


ZOOLOGIE. — Sur quelques animaux de la Tasmanie et de l Australie, qu’il 
serait possible et utile de naturaliser en France; par M. Jures Venreaux. 
(Lettre à M. Isinore Grorrroy-Sanr-Hhiraire.) | Extrait.] 


« ... J'étais chargé, vous le savez, par l'administration du Muséum, de 


recueillir des objets d'histoire naturelle destinés à enrichir les galeries de 


cet établissemeut; j'ai cherché, en outre, à seconder les vues que vous aviez 
émises. Dès les premters mois de mon installation en Tasmanie, Je com- 
mençai donc à m' occuper de rassembler les différentes espèces d'animaux 
que je croyais pouvoir devenir utiles, comme devant fournir un jour des 
ressources nouvelles à la France. 

Parmi les races que j'avais regardées comme de nature à offrir le plus 
d'avantage à notre industrie domestique, peu après leur importation en 
France (c'est-à-dire après quelques générations), je dois citer diverses 
espèces de Kangurous, les À. major, Bennettii et Billardieri, quirsont les 


ñ 
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plus abondantes, et, par cop les plus faciles à se procurer. La pre- 
mière espèce pèse de 100 à 150 kilogrammes; la seconde, de 25 à 30, et 
enfin, la troisième ; de 12 à 15. Elles n'offriraient pas AT une ressource 
alimentaire, mais elles deviendraient d'une utilité remarquable pour l'in- 
dustrie. Leur laine- pourrait servir à la fabrication d'étoffes et de feutres. 
Leurs peaux sont employées à la confection des chaussures; elles servent à 
cet usage, non-seulement dans les colonies de l'Australie et de la Tasmanie ; 
mais encore dans les fabriques de la métropole. Pendant mon séjour à Ho- 
bar t- Town, j'ai vu apporter dans les marchés plus de 100 000 peaux (produit 
d’une année) de l'espèce nommée X. Billardieri où Walleby, espèce qui 
paraît la plus estimée pour ce genre de travail... 

» Je dois ne pas passer sous silence un autre animal dont la chair 
est également-très-estimée, qui ressemble un peu à celle du porc, et qui 
pourrait comme elle s’employer pour les salaisons : c'est le Phascolome, dont 
le poids atteint souvent de 40 à 45 kilogrammes. 

Ges animaux vivent généralement dans des terriers qu'ils se crensent 
lorsqu'ils habitent des lieux bas. Néanmoins, sur les hauteurs , ils choisissent 
les creux des rochers. Ils pourraient vivre avec facilité dans les Alpes, 
puisqu'ils ne craignent pas le froid. J'en ai trouvé sur des monts élevés, et 
même couverts de neige pendant une partie de l’année. Leur nourriture 
consiste en herbes et en racines; mais, réduits en domesticité, ils mangent 
de tout. 

» Les Phalangers offriraient également de grandes ressources sous divers 
rapports: non-seulement leur chair fournirait un aliment délicat, mais leur 
fourrure offrirait encore à l'industrie et au commerce de grands avantages. + 
Les colons en fabriquent des manteaux qui se vendent fort cher. 1l fiudr ait. 
surtout s'attacher à acclimater les espèces connues sous les noms de Ph. vul- 
pina et Ph. fuliginosa. En général, elles se nourrissent de feuilles dans 
leur pays; mais elles sont pour ainsi dire omnivores, et je ne doute nul- 
lement qu’elles trouvent en France une nourriture Shidante dans nos 
forèts.…. 

» F'acclimatation de l’'Emeu, plus vulgairement connu sous le nom de 
Gest de la Nouvelle-Hollande , ne présenterait pas de moindres avantages. 
La position géographique quoccupe cet oiseau, permettrait d'espérer un 
succès complet, 

sw La éhair du Casoar est exquise, et ses plumes jouissent dans le com- 
merce d'une valenr analogne à celles de l’Autruche d'Amérique. Chaque” 
femelle pond denx à trois œufs, et quelquefois quatre, et au bout de la 


> 
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seconde année, chaque jeune se trouve en état de reproduire. Le Casoar en 
liberté se nourrit d'herbes et de baies, etc.; dans l’état de Aenmésteiess: il 
ans de tout. ; 

» Les landes du midi de la Branbé pourraient servir de patrie adoptive 
à cette espèce, qui Y croîtrait aussi bien que dans son ue natal. 

Tel est le résumé des observations que j'ai été à même de recueillir 
Rp mon séjour en Australie et en Tasmanie. Puissent-elles vous venir en 
aide dans la tâche difficile que vous avez entreprise, et je m'estimerai 
beureux d'y avoir coopéré un peu pour ma part y 


Z00LOGIE. — Observations sur l'Ornithorhynque; par M. Jures Verreaux. 
(Extrait) 


: Les observations de M. Verreaux ont été faites en Tasmanie, où il a 
trouvé l'Ornithorhynque commun aussi bien vers le nord que vers le sud, 
mais surtout sur les bords de la rivière de New-Norfolk. Il recherche _. 
anses où les eaux sont le plus tranquilles. M. Verreaux a tué aussi quelques 
individus sur les parties élevées du mont Wellington. 

» L'Ornithorhynque nage et plonge avec une extrême facilité. Sa nourriture 
se compose d'insectes aquatiques, de larves qu'il cherche dans la vase, et 
de mollusques fluviatiles. Il n’est pas entièrement nocturne comme on l'avait 
supposé; seulement il est plus actif la nuit. Son agilité, son intelligence 
sont très-supérieures à celles qu'on lui prête généralement. 

» M. Verreaux s’est attaché à déterminer avec exactitude toutes les cir- 
constances, si longtemps problématiques, de la réproduction chez l'Orni- 
thorhynque. Caché des nuits entières dans une cabane construite exprès , 
il a fait sur la lactation des observations dont il rend ainsi compte dans sa 
Note: 

«. Ayant à ma portée un nombre assez enable d'adultes et de } jeunes ; 
» je vis ces derniers accompagner leurs mères avec lesquelles ils jouaient, 
» surtout lorsqu'ils étaient trop éloignés du bord pour prendre leur nour- 
» riture. Je distinguai très-bien que lorsqu'ils voulaient se la procurer, ils 
» profitaient du moment où la mère se trouvait parmi les herbes aquatiques, 
». à peu de distance de terre, là où il n’y a aucun courant... On conçoit aisé- 
». ment qu'une fois une pression fortement exércée, le lait surnageait à peu 
» de distance, et que le jeune pouvait le humer avec facilité : chose qu'il 
» fait en tournoyant, afin d'en perdre le moins possible. Cette manœuvre est 
» d'autant plus facile à distinguer, qu'on voit le bec se mouvoir avec célérité. 
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» Je ne puis mieux comparer le liquide graisseux de la femelle qu'aux cou- 
» leurs irisées produites par les rayons solaires sur l'eau croupie. J'ai vu 
» le même fait se répéter tous les jours et toutes les nuits. J'ai remarqué 
» aussi que le jeune, lorsqu'il était fatigué, grimpait sur le dos de sa mère, 
» quise dirigeait sur la terre, où il la caréssait. » 


CHIMIE. — Recherches sur les huiles essentielles ; par M. Cnarces GEruarDT. 


« Ces recherches forment la suite de celles que j'ai déjà eu l'honneur de 
présenter à l'Académie sur les essences d'aunée, de cumin, de valériane 
et d’estragon. | 


- Essence de camomille romaine. 


» Gette essence, comme la plupart des essences liquides, est un mélange 
de deux principes, l’un oxygéné, et l’autre non oxygéné. Elle commence à 
bouillir vers 170 degrés; le point d’ébullition reste longtemps stationnaire 
à 160 degrés, puis s'élève peu à peu à 210 degrés. 

» Le principe oxygéné peut $'isoler en ne recueillant que les dernières 
portions de la distillation de l'essence. Il présente une métamorphose bien 
remarquable: quand on le chauffe pendant quelques minutes, avec une 
solution alcoolique de potasse, il se convertit en un mélange salin, dont les 
acides minéraux séparent une huile acide. Celle-ci est un mélange d'un 
acide liquide, l'acide valérianique , et d'un acide solide, l'acide angélique. 

» L'identité de l'acide valérianique a été mise hors de doute par l’analyse 


des sels d'argent et de barium, qui n'ont donné (1) A 


C*H°O:(Ag) et C:H°07(Ba). 


». Quant à l'acide angélique, il cristallise dans l'eau bouillante en aïguilles 
magnifiques, volatiles, sans décomposition, très-fusibles, et renfermant 


C'H°0°(H). 


» Gette composition fait rentrer l'acide angélique dans le groupe homo- 
logue n CH? + O? — H?, dans lequel figurent les acides anylique, pyro- 
térébique, campholique, moringique et élaïdique. 

» Je rappellerai que MM. Meyer et Zenner, à qui l'on doit la découverte 
de l'acide angélique, ont obtenu ce corps, en même temps que l'acide valé- 


rianique, en traitant la racine d’angélique par du lait de chaux; il est pro- 


(1) C—12, H=1, O — 16, Ag = 108; les oxydes sont notés O Ag’, O Ba’, etc. 
C.R. 1848, 16° Semestre. (T. XX VI, N° 7.) 30 
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bable, d'après cela, que la racine d’angélique renferme la même huile essen- 
tielle que l’essence de camomille romaine. 

» M. Deville a obtenu, dans la distillation sèche de la résine de gaïac, 
une huile C'H°O, qui s'oxyde à l'air en se transformant en une substance 
cristallisée en belles lames; cette huile est sans doute l'aldéhyde angélique , 
appartenant à la série homologue 7 CH? + O — H°. 

» Je n'ai pas eu assez d'essence pour établir la composition du principe 
oxygéné qui donne les deux acides dont je viens de parler ; on peut prédire 
néanmoins que ce corps appartient à l'échelon C'°. 

» Quant à l'hydrogène carboné de l'essence de camomille, il reste à l’état 
de pureté ; après le traitement de l'essence par la potasse , il présente une 
odeur citronnée fort agréable, bout à 195 degrés, et me paraît identique avec 
le cymène C'°H'#, que nous avons extrait, M. Cahours et moi, de l'essence 
de cumin. J'attends un nouvel envoi d'essence de camomille pour me fixer 
définitivement sur ce point, ainsi que sur la composition du principe 
oxygéné (1). 

Essence de rue. 

» On doit à M. Will les premières analyses de ce corps. J'ai déjà fait 
observer, il y a trois ans, que les conclusions de ce chimiste n'étaient pas 
admissibles, et que l'essence de rue devait renfermer un isomère de l'essence 
de menthe, si bien analysé par M. Walter. Mes nouvelles analyses s'accordent 
entièrement avec mon opinion. 

» L'essence: de rue ne renferme qu'une très-petite quantité d'hydrogène 
“carboné; elle est composée presque entièrement d'une huile C'°H*O, 
à laquelle je donne le nom de caprol ; on peut l'obtenir pure en ne re- 
cueillant que les dernières portions de la distillation de l'essence. Le caprol 
bout à 233 degrés ; il se résinifie quand on le chauffe avec de la chaux 
potassée, et réduit le nitrate d'argent ammoniacal à la température de l’ébul- 
lition. Ces caractères font du caprol l'aldékyde caprique de la série homo- 
logue 7 CH? + O. 

» Cependant je ne suis pas encore parvenu à régler l'oxydation du caprol 
de manière à n'obtenir que de l'acide caprique. En employant de l'acide 
nitrique à différents degrés de concentration, j'ai toujours produit un homo- 


(1\ La formule CH®0, qui représente la composition de la partie oxygénée de l’essence 
de cumin , s’accorderait aussi avec la métamorphose que j’ai signalée pour l’essence de camo - 


mille; car 
C''H°0 + 3H°0 — CH'°0* -+ C'H‘0*. 
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logue de l'acide caprique, l'acide pélargonique, celui-là même que M. Pless 
a récemment extrait des feuilles de géranium. Des analyses répétées, faites 
sur des sels d'argent, de barium et de cuivre, provenant de quatre prépa- 
rations différentes, s'accordent toutes avec les formules 
C'H"O*{Ag), CH°0?(Ba), C°H'0:(Cu). 


Le sel de barium s'obtient en beaux feuillets nacrés, gras au toucher, 
et semblable à la cholestérine. Je n'ai réussi qu'une seule fois à obtenir un sel 
de Ba, moins soluble que le pélargonate, et dont la composition se rap- 
prochait de celle du caprate. Je vais chercher par d’autres moyens à mo- 
dérer l’action oxydante pour qu'elle s'arrête à la formation de l'acide 
caprique. 

Quoi qu'il-en soit, l'essence de-rue fournit un excellent moyen de pré- 
parer l'acide pélargonique en grande quantité; il suffit de la chauffer pen- 
dant quelques minutes avec de l'acide nitrique étendu de son volume 
d’eau : la réaction continue alors d'elle-même; le produit, saponifié par la 
potasse, décomposé par un acide minéral, puis rectifié par la dessiccation, 
fournit l'acide pélargonique. 

J'ai aussi transformé le caprol en un polymère solide, le métacaprol, 
semblable au métœnanthol et au métaldéhyde. » 


PHYSIQUE. — Action calorifique d'un courant électrique. (Lettre de 
M. Prucxer à M. Arago.) 


« Dans une première Lettre, j'ai pris la liberté de vous communiquer 
mes us qui, en prouvant la répulsion des axes optiques des eris- 
taux par les pôles d'un aimant, fournissent un rapport nouveau entre le 
magnétisme et la lumière. Mon Mémoire sur ce sujet a été présenté plus 
tard à l'Académie par la bonté de M. de Huimboldt. Aujourd'hui, j'ose 
vous communiquer une expérience nouvelle, constituant une analogie 
frappante entre le magnétisme et la chaleur. Un thermomètre à air, trans- 
porté entre les deux pôles d'un fort aimant, marche précisément comme si 
la température avait augmenté. L'air est dilaté par le magnétisme comme il 
l’est par la chaleur. 

» Pour que l'expérience réussisse bien, il faut fixer les pôles de l'aimant 
qu une position aussi rapprochée que possible, et donner au vase du ther- 
momètre une forme correspondante à celle des pôles de l'aimant, en pre- 
nant soin qu'il ne puisse être comprimé par ces pôles devenus magnétiques. 
La température de mon thermomètre à air étant devenue constante, je l'ai 
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fermé par une petite goutte d'alcool dans un tube de verre de 1 milbnace 
d'ouverture. En excitant le magnétisme au moyen d'une batterie de douze 
éléments de Grove, on voit la goutte d'alcool repoussée en dehors de 3 mil- 
limèêtres environ, et revenir plus promptement encore dans sa première posi- 
tion après l'interruption du courant. 

L'expérience que je viens de décrire se rattache à un Mémoire détaillé 
sur l'état magnétique des gaz et des liquides, Mémoire que j'ai adressé, il y a 
quinze jours environ, à M. Poggendorff, rédacteur des Annalen der Physik, 
sans avoir la moindre connaissance du récent travail de M. Faraday sur le 
premier de ces deux sujets. Aussitôt qu'il paraîtra, je ne manquerai pas 
de le soumettre au jugement de l’Académie. » 


ABYSSINIE. — Une Lettre de M. Guircaume Scmurer, gouverneur de la 
province d'Antitcho en Abyssinie, communiquée par M. Élie de Beaumont , 
renferme sur la constitution géologique de ce pays, des renseignements qui 
sont généralement d'accord avec ce que nous avaient appris les explorations 
des capitaines Galinier et Ferret. Nous extrayons de cette Lettre les passages 
relatifs à la météorologie : 

Pluie , gréle et neige. — Dans toute la région du Tigré, qui dépasse le 
niveau de 2000 mètres au-dessus dela mer, et dans les grandes vallées qui en- 
trecoupent cette région, la saison des pluies commence vers la fin de juin et 
finit au commencement de septembre. Pendant cette époque, les pluies 
tombent assez régulièrement chaque jour , l'après-midi, de 2 à 5 heures. 

» Dans la région basse, vers la mer Rouge, dans le Samhar, la pluie est 
Hs. moins abondante que dans la contrée haute; elle commence à la 
fin d'octobre ou au commencement de novembre, et Hénae avec des inter- 
valles plus ou moins longs, jusqu'au commencement de mars. Ces pluies ne 
sont pas journalières dans les mois d'octobre, de novembre, de février et de 
mars : ce sont des pluies fines, rarement des pluies torrentielles; elles se 
présentent souvent à la nuit tombante ou pendant la nuit. 

» L'époque de la plus grande chaleur dans les deux régions tombe dans 
les mois de juin, juillet et août; pendant ce temps, l'éruption de la mer Rouge 
est très-considérable, et l'atmosphère est fortement chargée d'humidité. Cette 
humidité est condensée à une altitude de 2500 à 3500 mètres, où elle 
tombe pendant ces mêmes mois sous forme de pluie ou de grêle. Cette der- 
nière se montre surtout à une altitude de 3 000 à 4 200 mètres, et cela dans 
la proportion suivante : Entre 3000 et 3500 mètres, il y a moins de grêle que 
de pluie; entre 3 500 et 3700 mètres, il y a autant de grêle que de pluie; et 
de 3700 à 4200 , ilyen a davantage. 
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Pendant l’époque du plus grand froid , les nuages ne s'élèvent pas très - 
haut, ils dépassent alors rarement de plus de 1 300 à 1 500 mètres les mon- 
tagnes. La plus grande quantité de pluie tombe pendant ce temps dans les 
parties supérieures; les parties inférieures, près de Massaua par UE 
en Pre souvent pendant très-longtemps. 

» La province de Samhar réunit les conditions des pluies d'été et des 
ie d'hiver, et offre par cela même une verdure continuelle. 

» L'hiver ou la saison sèche de la région au-dessous de 2000 mètres est 
très-doux, même chaud; la terre se trouve échauffée par un soleil continuel ; 
l'évaporation est peu considérable, faute d'humidité, et le rayonnement de 
la chaleur est celui qui est propre à à tous les hauts Hététue: L'été est beau- 
coup moins chaud à cette altitude, suite naturelle des pluies qui tombent 
d'une très-grande hauteur. Les mois les plus chauds sont le mois de mai et 
le mois de septembre. Du reste, la température de toute l’année est à peu 
près uniforme. C’est surtout le cas à une altitude de 3650 à 4650 mètres. A 
une hauteur de 3650 mètres, le thermomètre Réaumur descend, dans la nuit, 
à —2 degrés; à midi, il monte jusqu'à + 16 degrés. À 4650 mètres, il descend ‘ 
jusqu'à — 6, et monte à midi à + 6. rare hauteur il y a DéAteoNp de 
glace pendant les mois d'hiver, mais seulement du côté opposé au soleil ; 
cette glace disparaît en été, ou elle se forme du côté opposé de la montagne. 
Sur les parties les plus élevées des montagnes de Bachit et de Silhé, il existe 
donc de la glace pendant toute l'année, 

La neige est très-rare en Abyssinie ; elle se montre dans les journées où 
les nuages s'élèvent peu au-dessus de la terre, en offrant en même temps une 
grande étendue: les flocons sont petits, triangulaires et rayonnés. 

Ge qui blanchit souvent le sommet des hautes montagnes est rarement 
de la neige, mais le plus souvent de la grêle , dont il existe deux formes 
principales en Abyssinie. 

» Les prélons qui tombent à une altitude de 4650 à HA00 mêtres ont la 
forme d’une pyramide polyédrique tronquée , et sont creux à la base et au 
sommet; ce creux à la forme d’un cône renversé. Les arêtes de la pyramide 
sont granulées. Cette grêle est presque aussi légère que la neige. » 


M. Dusaro, de Lille, fait connaître à l’Académie le résultat d'une expé- 
rience de télégraphie électrique qu’il a exécutée entre Lille et Amiens, le 
25 janvier dernier. « Le télégraphe a fonctionné sans pile, au moyen d'une 
batterie magnéto-électrique à armature oscillante, composée de trois aimants. 
L'expérience a réussi complétement. On n'a employé pendant tout le cours 
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de l'expérience, qui a duré une heure et demie, qu'un des aimants de la 

batterie, parce que l’on a trouvé que la batterie entière était beaucoup trop 
sp q . 

puissante. » 


M. Josarp adresse des considérations sur le rôle que joue, dans le vol, 
l'air contenu dans les os longs des oiseaux bons voiliers. Dans certains cas 
où l'oiseau, en planant, semble rester immobile, on admettait généralement 
qu’il était soutenu en l'air par un trémoussement imperceptible des ailes. 
M. Jobard ne croit pas cette explication admissible, et en propose une autre, 
qui consiste à considérer l'animal comme une sorte d'éolipyle donnant issue, 
par des orifices situés à la partie inférieure des ailes , à une certaine portion 
d’air échauffé, dont la réaction suffit pour contrebalancer pendant un temps 
plus ou moins long l'effet de la pesanteur. Il cite, à l'appui de cette théorie, 
le fait suivant : j 

Les pêcheurs de la côte d'Ostende conduisent souvent devant eux de 
grands troupeaux de mouettes et de goëlands, qui ne font aucune tentative 
d'évasion après qu'ils leur ont perforé l'os du fémur, ce qui fait le même effet 
que si l'on perçait l’un des conduits d’une machine à vapeur: l'appareil se 
vide, la pression cesse, et son action est anéantie. Le professeur Arntz, 
ancien récollet de Dickirech n'avait pas d'autre moyen pour élever des cen- 
taines de perdrix dans sa basse-cour. » 


M. Wisse adresse de Guyaquil, à l'occasion d'un projet d'expédition 
scientifique dont l'exécution paraît aujourd'hui ajournée, quelques détails 
sur les dépenses qu'entraînerait la répétition de la mesure d'un arc du 
méridien sous l'équateur. 

Ces renseignements seront conservés comme pouvant être consultés avec 
fruit, dans le cas où le projet serait repris. 


M. Vazcor donne quelques renseignements sur les habitudes des larves de 
l’Eumolpe de la vigne, et de quelques espèces qui, commettant des ravages 
ue ont été désignées par les mêmes noms vulgaires. 

« Gette communauté He noms, remarque M. Vallot, a été une source 
di D pour plusieurs écrivains agronomes, et même pour des entomo- 
logistes, du moins en ce qui concerne les mœurs de ces insectes. » 


M. Guérn-Ménevirze annonce que son fils, chirurgien de la marine, est 

sur le point de partir pour la côte du Sénégal, et s'offre pour faire dans ces 

arages les observations d'histoire naturelle que l’Académie jugerait conve- 
nable de lui indiquer. 
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M. Deravarre fils indique différents signes an moyen desquels on peut 
reconnaître, sans recourir à l'analyse chimique, l'impureté du chloroforme. 


M. pe Paraver demande à reprendre une Note, qu'il avait précédemment 
adressée, sur l'emploi avantageux qu’on pourrait faire, dans les constructions, 
de certaines laves très-porenses d'Auvergne et des ardoises de Fumay 
(Ardennes). 

La Note et les échantillons qui l'accompagnaient seront remis à 
M. de Paravey. 


M. Ranpon invite l’Académie à hâter le travail de la Commission chargée 
d'examiner une Note qu’il a précédemment présentée, concernant l'établis- 
sement d’un premier méridien commun à tous les peuples. 

La Commission déclare que cette communication ne lui paraît pas de 
nature à devenir l’objet d’un Rapport. 


L'Académie accepte le dépôt de deux paquets cachetés présentés par 
M. Laurenr et par M. E. Bissow. 


La séance est levée à 5 heures. À. 
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ERRAT A. 
(Séance du 24 janvier 1848.) 
Page 134, lignes 23 et 27, au lieu de l'aire, lisez : le double de Paire. 


(Séance du 7 février 1848.) 


Page 160, ligne 12, au lieu de r, lisez r. 
Page 160, lignes 24 et 26, au lieu de y, z, lisez : x, y. 
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